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Expériences spirites
GW du a,'1108^v^ ̂  M. P.-E. COEMLUEE qu'il s'iigitfl).

Public l'an dernier, elie.z AJean, considéré comme très
sérieux par Maeterlinck, coûtant d'ailleurs, « majoration
comprise. .<•, la somme respectable de 15 Iranc,-!, ce volume
semble destine, a produire un certain eliet et a demeurer
comme im document. î\e prétend-il p.is nous montrer, avec
preuves à l'appui, « le développement cV'n.'ii. médi'iim par
» des /bî'ce.s- nettement et cîa.irement extérieure!-; ci, îîu-même,
a ,sw?, éducation par des... Esprits ayant vécu- ,wr la terre,
» mca'r'né-y daii->- la forme 1wnunne, et continuant 1etw é-w-
•» lution par delà la mort » (p. 1.1 -13. Les italiques sont de
l'auteur).

Voilai qui est crâne. Nous savons ce qu'on nous promet,
11 faut bien le dire, rien de tout cela ne tient debout. Noue
ne voulons railler personne et les brocards que M. Gormilier
attend av-ce resig-im.tion (p. 1) ne viendront pas de nous.
La bonne J'OE de l'auteur est évidente;, mais les expériences
que son livre rapporte sont conduites en dépit de toute
méthode. Les règles a suivre dans ['investig-ation des phéno-
mènes psychiques ont été admirablement méconnues ; les

(1) La survivance- de l'âme ei son sl:ohtiio''i ctp'i'f'.s l.a mort, Oompics-
re'ndu-s d'expériences. 1920. m-80, ^78 pag-e?, M. Louis Loi'mel, rédacteiir
;i. la. lîevue Spirile et à la .Revue du, S-pi'ri Usine, colla'bor^f.'eur immc'cliat
île M. G;iljriel Delamie, appelle M. Comillier . un tie.s nom^ len plus
inarf|naut,M du spiritisme en. France ". (Cl'. PATIL HENZU. Les morts vivent-

tîs V Pûi'lM, BeaftiJiBnnce itu livre, p. 1 B8.
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résultats doivent être rejetés 011 liloc.'Et pourtant la personne
(le l'éc.riv;iin, la bonté foncière clé cet escelicni; artiste — car
M. Comillier est artiste peintre — attirent plus encore que
la dcrérence, la sympathie (In lecteur. Ou voudrait., connue
les bourreaux an Moyen-Ag'e; lui demander pardon .mut de
le touclier, Mais dans l'intérêt supéfieLii" du public, certmnes
remarquer -— entièrement objectives' — sont nécessaires.
-Nous allons nous permettre de les lîonmder; et, si nous con-
ti'LStoiis ini c-œnr droit, co sera bien malgré nous.

L'histoire est simple ; M. CorniJIier a découvert fortuifce-
mout chez un dû ses modèles d-'atelier, la petite Reine, dos
aptitudes m édi m uniques donL il essaie de tirer part-i. Du
consentement de la jeune nlle; il 1'liypnotiae; après quelques
séances de typtolog'ie plutôt itisig'uifiiintes- En tranoe, le
médium répond aux questions et mut par se prétendre en
communication av-oo un esprit supérieur; *•' très évolué » et
nommé Yctellini. M. Comillier ne doute pas de la réalité clé,
ee Vetellini. myis il songe ans incrédules, et El demande
avec une certaine insistance qu' ••' un Être décédé; inc.ouuii
< l e lui et du médium, vienne donner des preuves d'identité
vérinable,4 » (p. 55^. A la, 74e séance, la preuve n'est pas
encore fonmie, mais on l'annonce Gomme prochaine. Quel-
ques essais peu convaincants sont tontes. A la 107e séance,
Vetelliiii, parlant par la 'bouche du médium, comme tou-
jours. déclare qu'il a amené avec lui deux Esprits de g'ons
inconnus, mor^s dans des villes lointaines, et aur lesquels ou
donnera des reuseignemcnts. '

Nous allons donc être servis (p. 541). Hélasr le même
Vetellini av-crtit. tout aussitôt ['"honnête M. Comillier que
cette expérience — ou ne sait trop pourquoi — compromettra
gravement la saiitc du médium, aussitôt notre auteur abdique.
Et — notez co trait de naïveté eliarmante — ^ malgré les
supplications du médium », qui veut le faire revenir yur sa

(Iticislon, M. ComJlIior no cède pas, «entant que BEL respoufa-
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bilité serait trop grande. Et puis; direz-vous? Et puis, plus
rien; le livre se termine la. C'est la 107° et dernière séance.
Il eût été sage de ne rien écrire du tout, puisque l'" expérience
avait échoue; il eut surtout été log-iqne de réformer à l'aide
de cette dernière page les affirmations de la prennère-

M. Cornillier n'y a pas songé; parce que c'est le contenu
des révélations de petite Reine qui l'intéresse surtout. Il ne
cherchait des preuves que pour les mécréante comme nous.
Lui n'a jamais doute de la réalité de ces messages, et c'est
peut-être ce. qui explique 1'iucuiie de sa méthode, cette per-
sévéra.uce touchante à nég'ligcr les précautions élémentaires,
cette mcapacité à percevoir le ni ilianc dans les malices et

ce î-soiu de laisser \i\ eîcf dans toutes les scrrurcM.
Voyons ceci de plus près.
Première règle :• renseigner complètement le lecteur sur

l'état physique et moral du médium, sur ses tares et sur ses
antécédents. De ce diagnostic i] n'y a pas la moindre trace
dans tout le. volume.. -N'ona devons attendre la, S?^ séance pour
apprendre dans une parenthèse occasi-omiclleJ que le père de
petite Reine est alcoolique, qu'il y a chex elle des scènes vio-
Icntea, qui l'impressionnent vivement (p. 121). Mais dans la
conclusion elle redevient <•: un petit animal sain et bien cons-
titué » sans tare aucune, (p. 548). Elle est pourtant presque

' toujours souffrante (396, 24Ï, 220, 102, 182, 184), agitée
(239, 2M), tout a fait malade (356, 328, 225), pâlie et
amaigrie (541; 68), impressionnable à l'excès (368, 251,
180, 169), riaut et pleurant il volonté, dirait-on, '(208, 179,
120). Tt ne faut pas être médecin pour reconnaître dans cette
enrant, et à une époque de troubles physiologiques (101) un
sujet ;\ surveiller de très près.

Le,Don M. Cormilier manque sans nrrêt à cette deuxième
règle : déue'z-vous du médium, sans jamais le lui montrer.

Il est d'alford pour petite Eeine d'une compassion pater-
nelle. Même clans ses comptes-rendus elle reste la « pauvre
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petite » (vg', : p. 68, 80, 8], 106, 107, 125, 205), elle ÙLit,
pitié a voir (p. 241), et il accepte yims contrôle ses affirma-
tion!? les pins contestables : Cette petite parisiemie, qui est:
mariée, et ïie doit donc plus Être dans F enfance, décrit la
t^oulaine de Carpcaux, « qu'elle r/a jamais vue s , ajoute
M. Cormilier (p. 1?S2), On serait em-ieux de savoir on esl: !;i
preuve de cette Ignorance. Bile se transporte en esprit, à
Nantes, " qu'elle ne connaît pas » (p. 208), et M. Cornillier
<; s''émerveille » de l'entendre décrire les « pefîts bonnets
« porté1' par les femmes dans les mes, des petites coiffes
<- hianches si drôles... e(; leurs cheveux tout. tires comme
<•• ça » fihid.). Quelle preuve d'anÉhent.îcité, pense notre
autonr! Ooniiûe f-ï lo costume dey Bretonnes ne pouvait se
voir qu'en Bretagne. Tous nos écoiicrs de villag'e nous décri-
vent, avec. beaucoup pluri de précision, les chapeaux des
Cliinoiy ou les plumes des Peaux-Rong'es. Kst-ce que petite
-Reine n'a jamais jeté les y eux sur mi journal illustre"?

Toujours en sommeil hypnotique, elle part, avec quelques
esprits; et elle survole PariiS : elle tourne autour de Mont-
martre et domine, le parc Monceau f p . 48), puis elle rentre
vite dans sou corps physique, « pnree qu'il pleut » (p. 51;;,
et M. Comillier, enchanté, met mie note au bas de la pa^'e :
« Vé'ritié exact •'•'. Elle pari; une seconde J'ois, '•'• en corps Jlui-
dique ••••, a.u-deasuy de la Monnaie; mais '.'• c'était mouillé
partout : elle avait peur d'être trempée », on bien elle cramt
de tomber dans la. Seine (p. -IG), on d'être égarée par des
esprits inférieurs, qni; paraît-il, Foisonnent aux. altiUtdes
ordinaires, et qui sont de mauvais compagnons. <-. Séance de
grand mtërêl. » , écnt M. Ooroillier 'p. -1:7). La migraine au
réveil, dit l'Esprit, est le signe qu'on- s'est laissé entraîner dans
des excursions aventureuses; en corps 'kndique, perdant le
sommeil. « Parfaitement juste » , dit notre auteur, et il ajoute :
« II faudrait une sténographie coynpiète de ces propos, ou
« mieux encore un phonographe, donnant l'accent et rémo-
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f tion.,, » (p. 49). Bien ne le met un détinupe. L'Esprit,,
très évolue, Lin mystérieux Vctc.llini; déclare qu'il a en des
maux de tête — M. Oornillicr note ee prcc'icux rensei^'oc-
ment. snr le rég'hne des santés dans l'Astral. (Jn autre
s'occupe là-bas de Bonrse et de. lianque — •... très mtéresyani; »
.ajoute notre auteur (p. 444). Ces esprits ont des opinions
politiques, sociales, religieuses, qui sont encore pour eux
des sujets de. coii-h'o verse (p. 20;?) : ils ont même plus que
d-o.s couleurs politiques. ils oui, do vraies couleurs '.'. opti-
ques .> : il y a le,s esprits g'ris, et les eRpriry l>1>'Lis « plus
individus que les g-ris » et des esprits hitiiies '••• plus mdiyidua
eiiicore que les bleus ••> (p. 1981 et des esprits rouges, on ê'ris-
biciia.trcs (^07,1- Ce bavardage puéril reste pour notre auteur
une révélation précieuse. Tl n'a <•: Jamais douté de la réalité
des visites eu corps Iluidiqne de. petite Reine (''200), et il
élabore toute une théorie yur la coloration, de.s rTfluvcs, la
« substance bleue sortant a g'auc.he, la ronge a droite »
(p. 213).

On se. hitiguerail; a tout glaner : Ic.y esprils portant des
chapeaux er des gilets de volonrs (,184), et des l'aux-cols, et
connaissant dau^ ]a vie asn'yie « des ctl'orts p1iysiques péni-
bles »,sans éprouver de « r;i,tig'ue » (202) f L ) .

Un seul mot encore snr ee chapitre : M. Oornillier a
einuieué pedtc Reine à Samt-Lmn?iire où il passe ses vacan-
ces, avec sa Tenime et une servante qui jalouse Pérocenienr.
le inédhnn. On cat installé depuis plusieurs semaines dans
cette nouvelle demeure; et: petite. Reine qui souffre de la
poitrine, deinîLnde en Rommell hypnotique du. « sirop à la
créosote ;'; ordonne jadis a M. C'ornillier par Vetellini (c'est-
à-dire par petite Eeine'). Comment savaiL-clle, s'écrie noire

(1,) A liropny de" " Gxiiél'ienyes * ne tfir Oljvicr J-oclyc, don!: lions :ivona
p,i,r]i'' H'.i nicine, ^t. ConliUicr ;i, piililiu imc lil'oc.liiire coiiiplùni en l.ilire 'sur

la omnîMoïn de îa vu pont, morlwi, nu y Tult (j[uo loi OHprIti l'iLabllIont

chez noa ta,iHe'îr^.
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auteur, que ce sirnp était dans mie malle au grenier ? fp . 414
note). Tcrnt simplement parce que le Juste — et TOUS eu êtes,
M. Oormilipr — parce que le juste, comme disaient les
vieux Grecs, habite HJIC maison (te verre, ot parée que îeë
.rcmmes arment IL rin'otor.

Tro-i-yleme. •regl'e. Donner au Icetcur des procès-veri'ianx
Mcics, .ii'i.ntùriellcineut tidèli?s, de ûoiites les séaiioeri.

L'ouvr.ag'c (ÎODÈ iiuus parlons n'en contien-t \y.\s ni) sen],
Tout a été re^urtie, arrançé, é^-ali-sc. écheniné. En ^onne
critique dp •parei],1-! documente ^oni' c-casi'dérés coimne. non
avenus. Lcy rapporte sont iuconijïicty ( y . 318, 286). Il y a
imc note astronomique sur lo &oîeil, rlictée. par Velellini
et qui promettait d'être rcJolu^ante. On ,no nous eu
donne que r|iieïunes mots : « le aoici], terre en f'on nation;,
inhalHtaUe. ae.liiolicmcnt, dont la. fluiïeur et Ja lumière pro-
ïn-'niicnt du... gy.z ». Grand Bien que 1,oi(t ec'ri est nen)'.' Et
puisqno petite Reine n'est jn.ii-iais allée dans le soleil; il tw\-
dr;i Lien conclure que VeteUini, l'astral, existe et la. l'ensei-
gne... Loa rapporta ne i-ioni; pas ï-'enleineiit uneompiet&, ds
sont « triturés »; nous n'osons dire truqués (p. 1G4-; 2'.i5,
295; iîôS; 569;). <•• Je dei-uandc au Maître (Vctel]in"i) de me
<' laitiser Élire une sorte de récapitulation de renseignement
<; tl'an^mis de fnron à éî'tmin.er Ïe^ ami'mciici'iû-w ûv le»
<-. erreurs provenant soit dn médium, ,wit dû ma rédacti-un.
<•• 11 approuve ••> (p. ^Ôl. II est bien bon vraiment; luaîs noiïS
n'y trouvons point notre compte, et pa.roil procède eyt ];i mort
de toute discipline historique. On a -lUinsa.rument reprodié ;i
Platon d'avoir " arrangé » Soerate. "Vetollini aiira.ît pu ,<en
souvenir.

Clfiatriem.É règle. Ne jamais mani l'ester aucun sentiment
au snjet des réponse,1, reçues; ïd pendant, ni après l;i, séance.
Xenyon; l'ég'Yptolog'ue comiu, dans un admirable petit
manuc'] ; « How to observe in a.f'chueolo(jy » note Judieieuae-
ineiit rnie e-huque Fois qu-'on traite, arec un marcEiandj ou
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même avec un ouvrier de fouilles; il faut paraître entière-
ment îifiGonwrned, impassible et indiffèrent. On sait que les
famaux chevaux d'Elberfeld, 1e Kîv^eban.s de Von Ostcn
entre antres, se guidaient; pour découvrir les résultats
arithmétiques, sur Y expression de. physionomie des interro-
gateurs. M. Cornillier, dans sïi candeur'lionnête, ignore tout
de ces ruses élémentaires, qui sont l'A. B. 0. du métier.
11 montre sa joie quand la réponse est conforme à. ce qu'il
attend (p. 116; 393), il crie bravo (p. 1Î3, IÎ4), ou il s'in-
digne (p. 295); il discute (p. 110); il encourage (p. 4-1-8), il

épilogue (p. 118), il propose des solutions conciliantes
(p. 440, 451), il suggère, lui-même le mot décisif (p. 440),
bref, sans le-savoir, c'est lui qui dirige et instruit son
médium.

Quand on a dû, par profession, interroger des candidats.
ans examens, on sait de quelle finesse 1a plupart sont doués
à ces moments critiques pour deviner la. réponse dans le tour
même de la question et ponr apercevoir sur le visage du
professeur, comme sur une boussole marine, ia, direction de
•l'aiguille aimantée : un simple froncement de sourcils, un
plissoment des lèvres, et ils auront tôt fait de rectifier F orien-
tation de. leurs discon-rs.

Et dans le cas spécial Ae M. Gornillier. ce qui anê-mente
notre inquiétude, c'est la fragilité, des indices qui lui font
croire que son médium est en transe, dépersonnalisé. Une
simple altération de la voix, dans une conversât i-on jusque-là
normale; une expression de physionomie qui change, et
M. Cornillier de conclure : ce n'est plus petite Reine qui

parle, c'est Vetellini,. Le lecteur est malheureusement plus
exigeant, et ce n'est pas lui qui a tort (p. 31, p. 179).

Ciïfgîi/.ème règle. "Ne jamais dire d'avance ee qu'on délire
o1.)t(iuir_d'unc expérience ou d'un interrogatoi-re. On sait que
Boucher de Perthes. le fondateur de la préhistoire, avait eu
l'idée do Marer &. Bée ouvriers que les botmx Instrumenta
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iimygdakndes, les haches eu silex taillé, ne lui suffi salent plus
et qu'il'serait eneha.nté qu'on découvrît dans les alinvions de
la Somme (les ossements lm.ma.ias. Peu de temps après, clés
terrassiers lui apportaient la mâchoire humaine de. Moulin-
Qiiiû,'non.... et In, pièce, intrinsequenierit inattaquable; restera
considérée comme suspecte et non-avenue pour les archéolo-
gues. Cette histoire n'est pas la seule.

Ici encore l'impassibilité et le mutisme sont les premières
qualités dn bon observateur. M. Cornillier ne s'en doute pas.
'Une certaine Fernande JR,aymond; que petite Reine a connue,
paraît-il, dans sa jeunesse, vient eommumqner « en esprit. ».
avec elle. Elle déclare qu'elle s'est Jetée dans le Ehône ;i
liordeaux. M. Cornillier fait remarquer an médium que le
Rhône et Bordeaux no vont pas bien ensemble. Alors « un
« petit colloque s'eug'age entre Heine st Fernande. J'entends
« Reine qui s'excuse... puis se retournant vers moi; elle me
« dit que c'est elle (pli a mnl compris; mal entendu. Ce
'< n'était pas Ehône mais G-aronne... » Fernande a passé sa
dernière nuit à Bordeaux à l'Hôte! de IA Gare (p. 30). Or
Bordeaux'est pent-ctre la seule ville de. "F'ranee qui n'ait pas
un seul Hôtel de la f-i-arc. L'administration 'des postes s'est
charg'ée de le faire savoir à M. Cornillier en lui rctoarn;int
1 a lettre qu'il avait expédiée a cette adresse.

Autre affaire : il déclare à E.cine; alors en lég'ure hyp-
nose; i l 71) qu'il veut faire le portrait du fameux Vetellmi
d'après los descriptions que le médium lui a données plusieurs
fois. Deux Jours plus tard; Keine; e-Titrant dans l'atelier et
se tronvant subitement en présence de la. toile, montra une
surprise ébahi-e, et déclara : C'est Vetellini! Et cette divina-
tion semble a M. Cornillier tout à fait merveilleuse et pro-
bante. « J'éhiis a peu prèH aussi étonné qu'elle! » (p. J70) .

Il lui dit qu'elle doit se rendre <; en corps nuidique » au
musée égyptien dn Louvre « dont elle ignore l'existence »
(p. 297); il lui indique même l'iitincraire. Elle y voit "• de^
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pierres, des statue;-;, des tombeaux ;', et dans la troisième
salle, a l'étape, « la nioniio à sa place exacte - ;;Lbid). «Elle
perçoit dans ce cadavre--. nue vitalité per;-i,-tante e.t croit
probable que l'Esprit est toujours relié a ce corps » . Mais, si
nos souvenirs sont exacty, In troisième sfl i le égyptienne, a
l'étaê'e, 'est celle dn fameux Scribe accroupi. de ^akkara, et
11 n'y a, di-i côté des L'enêtres; que des ét-tds et des carton-
nages do momies. M. Oornillier a.nm, sans doute par ses
questions J'oiiru], comme toujours, a sou m<îdinni les élémeuts
de la réponse.

^L'stème règle. ^G jamilis l;'î,chor le médium quand il SR
conpc ou s'eiïliJarra.sse dans .ses i-épouses. Cette cruïluté rroide
L'éj)n,û']ie ;'i notre excellent antipin'; mais quand on se laisse
attendrir pur 1<^ c-ris des patients, il l'a.nt renoncer a être
cbinir^'ic'n. Potile Eclne nye d'une industrie naïve et bien
rcitliume pour replâtrer ses ei'ï'enrs. Elle feiut de. croire que
c'est l'Esprit, qui « a niai dit ^ ou qui l'a, trompée sciemment ;
elle boude ; elle déclare ti l'Esprit que M. Cornillier désor-
mais 110 croira plus ;\, rien. Ce sont des « scelles du plus bauC
intérêt » et •:•• si vivantes .qu'elles doivent ôtre vraies ». Paa
un senî insb.nt, le doute u'et^leure .même la conscience de
notre brave artiste. S'il avait entendu Sarali Ilemlianit
déclamer :

• '\v;igT;uii, je comprein''!-; t un r , Je RI.II.I l'-'vluatnire -

il iinra.if' juri-'i que cette, femme éta,it bien le 'lils du g'raud
Empereur.

Pendant uiie séance h Saint-Lunaire, le 25 ju i l le t , Ecine
déchire ; •••• Mag-nétisex-tnoi un pen pins. ïl y a quelque eliose
la que je res^eiLS, sans arriver a \-oir; un Esprit peut-efcre ».
(p. 367). Ou lui fait de iiouvoîies passes, i^autc g:rave de
méthode : et: qui nons montre que le mérb'um sait parfaitement
qn'H dort — eontrairement à ce que M. Oornillifir nous a
déclaré (p. 13).

Rcmo unnonue (Jil'ellc va Cuire venir nu muBioian, l'esprit
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de Mdliul, muas plua tard, quand on eora reutrd u Piii'Jy.
Nouvelle erreur de méthode : ce que le médi-um armom-ie;

J] peut évidemment le préparer tout a l'aise, et n'Importe
quel dictiorm.'ureJ n'importe quelle brochure, uu s-imple
revet't- de cahier d'écolier; nu bont dp journal Im auront
l'onrin 1e;' rensei^uemeuts biographiques. C'est d'ailleurs ce.
qui- rie prudmL M. CorniUier seni iren yoit rien, Le
10 iioveinbro a P.u'ia, Ketne. tonjonJ'.s eu hypnose (nue hypnoi-e
bien .sm^iilic.'re : p. -tôt)) parle encore de Mcini), el; rlii Jua'e-
nicnt dû Paris; et demaw.lp î\, JU. CuJ'm'IIiei', qui 'répond
•ïngémwii'i'd eu que veuleni' dire C K H mous. Elle annouct; (|uc
vendredi on donner;!, tons les uélaila voLiÎL;ri ftm- Méhu]. El; uue
semaine rtprpy. PLcme annonce rjne Mélinl eat né ;'i G-ivot G)L
176.^. ci: qu'il ekt i i iort en 1817.- et l'tic'onte ce qu'une notice
populaire peut révcler au premier venu. M. Cornillicr inter-
roge : (juci ehi.it votre maître? Keine s'eaerve, reint de
JIC pas entendre la réponse ,t1e l'Esprii:. ^t. Cormilîe.r "• v;i
Teuoncer a (•(-i.itinner ^ (p, d40) tc'ile'Ticnt le médii-nu est
Ag'ité; ç[w il propose hn-mêmc : fu'entzer, (pli est ;iccepte
comme réponse par Eeilic. lît fi-lnek? « TI .w^t bcaucoii]» Lie
bon. mairi je fairi des réserves. » <•: Etiex-vons niario'? a^'ieK-
vocis des ent.'.mtK^ " •— « A]i! ra, ea. m'agace. » Etïléhnl
s'eiifnit, disant qu'il rGviûndmaînK 1 anrre @ea,nee,aeoompagne
de Kreutzer, ponr tout expliquer.

Lii. f-emaine suiva-nte, e'ef'f: Gluck qui est devenu.]e i.irores-
seur de ^lélnu, L'Esprit s'était" dune trompé. C'e rjui suit
mu-ite d'ei.]'c cité. C'est toute laraetliode Ci'millier eu aetiou:
« Eu cliereliant ;'L coinj-ireudre la can-ye de ''orreur, je provo-
<; que mie scène indescriptible. Evidemment Méhid doit
« accuser Reine d'avoir mal transmis; ear; elle se défend
<; comme un diîiule. Redressée, frémissante de colère; elle
« repin-pre : '< C'est ta faute FL toi. Oui, oui, tu as bien com-
« muinuué eonuiie ça. » Mais il riripote Yertomenii: et Ecine,
« eri- ra^e; prend YetclI-im à témoin- Yetelliiii lui donne tort.
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« Aloi'k), broaquement, elle ae rejotto ilaua 1e fanteiiil, tour-
« nant le dos à ses contradicteurs. Elle boude... »

« Quelques instants cT attente... Puis; elle ce relevé et
« s'explique avec eus... Bon...; bon... elle dira alors que
« c'est elle qui a commis l'erreur. Lllc se- penche vers moi :
« Eh bien; c'est moi qui ai mal transmis. Mais comment voulex-
<' vous?... (ria rage la reprend)- 11 fie se tlonne pas la peine
« de parler! .le ne 1e comprend.? qu'à moitié! c'est trop
« difficile aussi ! »

« Le calme revient... et le point eat use ; C'est bien Gluck
« ({ni a été le maître. Les réserves faites par Méhnl a sou
« sujet étaient relativen à l'homme et uoa a ses œuvres. »
(p. 449). Les scènes recosnîocûcent a la page. suivante a
propos de certains français; contemporams de la grande
révolution, et qui « sont morts en souante-drx » peudant îa

g-nerre franeo-alicuiande'... Visiblement la enrouologie de
petite Reine est déiectneuse; inais M- Oornillier rectifie et
explique : ces français sont morl-s une première fo'^ pondant
l'époque révolutionnaire, et ils se sont réine;n'nésa temps pom'
recevoir les balles prussiennes en 1^70. C'est ce qïii.eiït«nna,le-
ment » établi (p. 451) mais Eeine est « énervée » « furieuse »
« épuisée », et on doit la consoler.

Tout le reste est à l'avenant- Les prédictions de l'enfant
sont pitoyables ou grotesques : il y aura des accidents de
cliemin de rcr; (p. 525) 1 a France finira riansics convulsions
intefctiBes, (p. 94.) Poincaré. mourra avant 1933 ('p. 163,
480).

L;i doctrine est un mélange de Kardécisme. suggéré aii
médimsi par M. Gornillier, et d'enfantilla.ges, où on retrouve
la part, propre de petite Keine. Pieri est, paraît-il;, Tin vieux
mot, mi peu lourd et trop concret, bon pour la Foule. Les
savants, les Esprits Supérieurs, ces " astraux -/> qui l'ont de
la philosophie un corps fliùdique ('p. 299), ont trouvé a Die.n
des équivalents moins grossiers. Tis ne disent plusDien;, mais
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« /cï t i /a in . » II paraît que c'est moin:-- concret: et plus inlel-

•lig-ent (p. 248, ^95, 399).
Les biologistes (-ronveront dey pages bien rcjoniysanteysnr

rembryolog-ie : science qui a touJours fort préoccupé nos
sptritcs- Tl est dommage qu'on DÛ puisse rien en citer dans
cette -Revue.

Les philosophes et les psychologues apprécieront aussi cotte
mathématique de la liberté tormilicc à la manière d'Euclide :
<•: une moitié de la vie est dominée, par la Fatalité, nu quart
« appartient, an libre arbitre ; un quart à. l'influence modinca-
« triée cl-es Esprits •" (300). C'est nu peu eoonne. l'invalide qui
avait été blesse e'L doux endroits : une fo iM a Ea jambe g-auolic
et une l^ois à Mareng-o.

Paut'il continuer?-.. faut-il ïnêine couclare?
, 11 y a. un siècle on ac moquait volontiers des « croyants »
—- c'étaient les catholiques — et ies .sceptiques v'oltairiem les
trouvaient; liien naïl's.

Pour peu que le spiritisme fasse encore du progrès, les
catholiques se verrouÈ en butte à une accusation tout opposée :
on leur reprochera d'être trop exigeants sur la preuve et de
ne pas croire « avec les simples » .

C'est d'ailleurs le propre de la, vérité,, se trouvant à distance
égale de toutes les erreurs, et/attirer sur elle des gTief.s con-
traires et d'être attaquée des deuï eôt.és. Respecter l'intel-
ligence est le premier des devoirs. Nos catholiques sauront
le remplir, Pierre OHARLiïa, 5. J.
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